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Introduction

Allan-Kardec, le patriarche du Spiritisme, n’a pas voulu faire, ou n’a fait qu’en passant, une étude scientifique des manifestations spirites.
Son but, il l’avoue à diverses ; reprises, a été de fonder une religion nouvelle, appelée, non à détruire, mais à expliquer et à compléter la religion chrétienne.
Nous nous sommes borné, dans cette brochure, à examiner, aussi brièvement que possible, le système religieux, du novateur et à en montrer les contradictions, les incohérences et les dangers.
Ces contradictions et ces incohérences, trop nombreuses pour que nous ayons pu les signaler toutes, se dissimulent d’ordinaire dans une phraséologie où le vrai et le faux se coudoient, se mêlent, s’enchevêtrent de la façon la plus insidieuse.
Cet opuscule ne s’adresse pas à ceux qui font du Spiritisme le sujet d’une étude purement scientifique. Sceptiques pour la plupart, ils négligent le côté religieux de la question.
Nous avons eu en vue, en écrivant, ces millions de spirites qui font leur Évangile du Livre des Esprits, sans cesser pour cela de se croire catholiques, et meilleurs catholiques, vraiment, que les simples d’esprit, qui, comme vous et moi, préfèrent les enseignements de l’Église aux communications plus que suspectes des invisibles.


I
Débuts du spiritisme contemporain

En 1847, des bruits insolites mirent en émoi les paisibles habitants de Hydesville, petit village de l’État de New-York, non sans avoir troublé le repos de la famille Fox.
Après de nombreuses recherches pour en découvrir l’auteur, les sceptiques eux-mêmes furent obligés de reconnaître que ces manifestations étaient l’œuvre, non d’un mauvais plaisant, mais d’un agent mystérieux qui semblait éprouver le besoin d’entrer, en relations suivies avec ceux qu’il visitait.
M. Fox avait deux filles.
La plus jeune, moins timide ou moins impressionnable que sa sœur, ne tarda pas à se familiariser avec l’invisible, si bien qu’un jour elle lui dit ; « Fais comme moi », et elle frappa un certain nombre de coups avec ses mains. L’invisible obéit.
Madame Fox le pria, à son tour, de frapper jusqu’à dix. Dix coups furent frappés.
On le questionna sur l’âge des enfants. Il répondit d’une manière exacte.
On lui demanda alors : « Êtes-vous un homme ou une femme ? » Il garda le silence.
À cette autre question : « Êtes-vous un esprit ? » il fit une réponse affirmative.
Curieuse de sa nature, la famille Fox voulut savoir à quel esprit elle avait affaire.
L’invisible lui apprit qu’il se nommait Joseph Ryan et qu’il était, colporteur de son métier, au temps de sa vie mortelle.
La glace était rompue.
Joseph Ryan en profita pour engager la famille Fox à quitter Hydesville et à donner des séances publiques afin de prouver aux incroyants l’existence des Esprits.
Monsieur et madame Fox, se conformant au conseil de leur ami, allèrent se fixer à Rochester, où ils n’hésitèrent pas, écrit M. Gabriel Delanne, d’affronter le fanatisme protestant.
Les révérends ministres leur signifièrent, en effet, de renoncer à des pratiques qu’ils jugeaient condamnables.
La famille Fox refusa de se soumettre.
On la frappa d’excommunication.
Les censures n’ayant produit aucun effet, les ministres du saint Évangile suppléèrent à leur insuffisance, en ameutant contre les excommuniés, la populace de Rochester.
Ces derniers offrirent alors de faire publiquement la preuve des manifestations dont ils étaient favorisés.
Un ami de la famille se chargea d’exposer, dans une réunion organisée ad hoc, la nature du phénomène, ses caractères et sa marche progressive.
Le conférencier fut conspué.
L’assemblée réussit néanmoins, à nommer une commission chargée d’examiner l’affaire.
Au grand étonnement du public, les commissaires, gens avisés et peu disposés à se laisser duper, déclarèrent qu’ils n’avaient découvert aucune fraude.
À cette commission en succéda une seconde, puis une troisième, avec mission de poursuivre l’enquête.
Les nouveaux commissaires prirent les précautions les plus minutieuses. On alla jusqu’à déshabiller les médiums, afin de s’assurer qu’elles ne cachaient aucun appareil sous leurs vêtements.
Toujours même insuccès.
D’incrédules qu’ils étaient, au début de leurs investigations, les enquêteurs finirent par avouer qu’ils n’avaient plus aucun doute sur la réalité des faits.
La foule exaspérée voulait lyncher commissaires et médiums.
Les demoiselles Fox n’échappèrent à la mort que grâce au sang-froid et au dévouement d’un quaker nommé Georges Villets qui leur fit un rempart de son corps.
Voilà, en deux mots, quels furent les débuts du Spiritisme contemporain.
Ce qui avait d’abord scandalisé les protestants et provoqué les foudres spirituelles des Révérends Ministres devint une mode aux États-Unis.
Le nombre des médiums alla se multipliant chaque jour davantage.
Les coups, frappés jusque-là dans les murs et les parquets, se firent entendre dans les meubles. Les tables autour desquelles opéraient les évocateurs devinrent plus spécialement le siège de ces manifestations.
Les guéridons, se livraient, tantôt spontanément, tantôt sur le désir qu’en exprimaient les personnes présentes, aux mouvements les plus bizarres.
Les coups frappés par les pieds de la table pythonisée, correspondant, par suite d’un accord avec les Esprits, à une lettre de l’alphabet, on put s’entretenir avec les invisibles, leur poser des questions et en obtenir des réponses.
Le procédé, toutefois, n’était pas expéditif.
Les Esprits en indiquèrent un autre. – On adapta à une planchette triangulaire trois pieds munis de roulettes, et l’on attacha un crayon à l’un de ces pieds.
Cela fait, on plaçait l’appareil sur une feuille de papier blanc, le médium posait la main ou simplement le doigt sur le milieu du trépied magique, et le crayon traçait des caractères, répondait aux questions qu’on lui adressait, écrivait des sentences, des pièces de vers, dont quelques-unes d’un vrai mérite, exécutait des dessins qu’auraient signés des artistes de talent, etc.
Plus tard, sur le conseil des invisibles, on mit la planchette de côté. Le médium, armé d’un crayon, écrivait d’une manière automatique ce que l’Esprit lui faisait écrire, parfois dans une langue qu’il ignorait.
On alla plus loin encore.
On pria les mystérieux visiteurs de se rendre visibles et tangibles.
Des fantômes apparurent alors. On put non seulement les voir, mais s’entretenir avec eux et les toucher.
Nous sommes forcés de résumer la question, l’espace dont nous disposons ne nous permettant pas d’entrer dans de plus longs détails.
Les Ministres protestants, qui avaient d’abord fulminé contre le Spiritisme, en devinrent les propagateurs infatigables.
Le bruit que faisaient de l’autre côté de l’Océan les phénomènes dont nous parlons, et que l’on avait pris, au début, pour des canards éclos sur les bords de l’Ohio, finit par avoir son écho en France.
On n’a pas oublié qu’en 1851 et 1852, il ne fut question chez nous que de tables tournantes, en dépit des évènements politiques.
On les interrogeait, on leur posait les questions les plus futiles et parfois aussi les plus imprudentes.
Le charlatanisme s’empara des manifestations spirites dans un but de spéculation malsaine, comme il l’avait fait de l’hypnotisme.
Mais il ne faudrait pas en conclure, à l’exemple de certains critiques chez lesquels le parti pris tient lieu de raisonnements, que le Spiritisme est le fait de cerveaux hallucinés ou d’habiles jongleurs.


II
La religion spirite

En 1857, le Spiritisme donna naissance à une nouvelle secte religieuse.
Son fondateur, Allan-Kardec, de son vrai nom Léon-Hippolyte-Denizart Rivail, naquit à Lyon d’une famille catholique, le 4 octobre 1804, et fit ses études en Suisse, à l’École protestante de Pestalozzi.
Allan-Kardec a écrit de nombreux ouvrages dont quelques-uns ne sont pas sans mérite.
Ceux qu’il a publiés sur le Spiritisme se font remarquer par un mélange à doses inégales de rêveries mystiques, d’erreurs doctrinales empruntées à la Réforme et d’idées catholiques.
Pendant de longues années, son idéal religieux fut l’unification des croyances.
Le Spiritisme, dont il entendit parler pour la première fois en 1854, lui apparut comme le moyen d’atteindre le but qu’il poursuivait.
Il assista successivement aux expériences qui avaient lieu chez une somnambule, madame Roger, et chez madame de Plainemaison, rue Grange-Batelière, n° 18.
« Ce fut là, écrit-il dans ses Œuvres Posthumes, que je fus témoin du phénomène des tables tournantes, sautantes et courantes, et cela dans des conditions telles que le doute n’était pas possible. J’y vis aussi quelques essais, très imparfaits, d’écriture médianimique sur une ardoise à l’aide d’une corbeille. Mes idées étaient loin d’être arrêtées, mais il y avait là un fait qui devait avoir une cause. J’entrevis sous ces futilités apparentes et l’espèce de jeu que l’on se faisait de ces phénomènes, quelque chose de sérieux, et comme la révélation d’une nouvelle loi que je me promis d’approfondir. »

Allan-Kardec fit connaissance, chez madame de Plainemaison, de la famille Baudin qui demeurait alors rue Rochechouart. Monsieur Baudin, l’engagea à assister aux séances hebdomadaires, qui avaient lieu chez lui.
L’invitation fut acceptée avec empressement.
Il entra là en relation avec un Esprit qui se donnait le nom poétique de Zéphir, esprit excellent, quoique un peu léger, – un Zéphir, cela devait être –spirituel, satirique, mais donnant au besoin de sages conseils.
C’était un début.
« Un soir, raconte-t-il, étant dans mon cabinet à travailler, des petits coups réitérés se firent entendre contre la cloison qui me séparait de la pièce voisine. Je n’y prêtai d’abord aucune attention ; mais comme ces coups persistaient avec plus de force, en changeant de place, je fis une exploration minutieuse des deux côtés de la cloison ; j’écoutai s’ils provenaient d’un autre étage et ne découvris rien. Ce qu’il y avait de particulier, c’est que chaque fois que je faisais des recherches, le bruit cessait, et recommençait aussitôt que je me remettais à travailler. Ma femme entra vers dix heures ; elle vint dans mon cabinet, et entendant ces coups, me demanda ce que c’était. Je n’en sais rien, lui dis-je, voilà une heure que cela dure. Nous cherchâmes ensemble sans plus de succès, et le bruit continua jusqu’à minuit, heure à laquelle j’allai me coucher. »

Le lendemain, il fut révélé à Allan-Kardec que les coups qu’il avait entendus la veille étaient frappés par son Esprit familier mécontent de ce qu’il écrivait.
Prié de dire qui il était, l’invisible répondit à son protégé :
« Pour toi, je m’appellerai La Vérité et, tous les mois, ici (chez M. Baudin), pendant un quart d’heure, je serai à ta disposition. »

La Vérité lui promit de l’assister par la pensée dans tous ses travaux. Cette assistance devenait pour lui une garantie d’infaillibilité.
Le 30 avril 1856, dans une séance intime qui eut lieu chez un M. Roustan, Allan-Kardec reçut la première, révélation de sa mission. Sept à huit personnes, raconte-t-il, étaient présentes à la réunion. On discutait sur les évènements qui pouvaient amener une transformation sociale,
« lorsque le médium, saisissant la corbeille, écrivit spontanément ce qui suit :

« Quand le bourdon sonnera, vous le laisserez ( ?) ; seulement vous soulagerez votre semblable ; individuellement vous le magnétiserez afin de le guérir. Puis, chacun a son poste préparé, car il faudra de tout, puisque tout sera détruit, surtout pour un instant »

(Charabia et coq-à-l’âne ; La Vérité, décidément, n’est pas toujours limpide ; c’est à faire douter de la valeur de son assistance).
« Il n’y aura plus de religion, et
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